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lait suivre, sans rien lui cacher

des expériences délicates et de la

surveililanîce assidue que réelamait

l'opération projetée.
Pendant la durée du traitement

et pour en assurer le succès, Gxeor-
gina devait s'abandonner au repos

le plus absolu. Ils s'enfermèrent
dans un vaste appartement où se

trouvait le laboratoire, témoin des

belles découvertes, qui, durant sa

,studieuse jeunessc, avaient mérité

au chimiste l'admiration du monde
savant. C'est là que, penché sur
sCs livres, le front pâli par l'étude,
il avait trouvé les lois qui régis-
sent les courants atmosphériques,
sondé les profondeurs de la terre
et entrevu les richesses qu'elle

cache dans son sein. Là, il avait
deviné l'origine des volcans, ces
cheminées naturelles du globe, et
suivi d'un regard assuré le cours
souterrain des sources qui jaillis-
sent, tantôt pures et limpides,
tantôt chargées des corps les plus
divers et douées des plus merveil-
leuses propriétés. C'est dans ce
discret asile qu'il avait étudié la
structure du corps bumain, et
tenté de découvrir les mystérieux
procédés au moyen desquels la
nature combine tant d'éléments
différents pour en former l'homme,
son chef-d'ouvre. Mais il avait
depuis longtemps abandonné cette
recherche suprême, après avoir
reconnu, comme tant d'autres, que
nitre mère commune, bien qu'elle
paraisse travailler au grand jour,
se contente de nous montrer des
résultats et tient secrets ses pro-
cédés de fabrication. Elles nous
permet d'entretenir et de réparer,
mais non de créer nous-mêmes.

Aylimer se mit donc à l'Suvre,

non plus mû par des espérances
climériques, mais pour se Liçrer i
des expériences purement pliysio-
logiques de nature à le guider dans
les soins qu'il allait donner a sa
fenme.

Geor gina i it, tremblante et
glacée lorsqu'elle franchit le seuil
du laboratoire. Son mari s'efforça
de sourire en la regardant, mais il
fut tellement frappé de la rougeur
de la marque dont sa pâleur dou-
blait l'intensité, qu'il ne put rete-
nir un mouvImient de répulsion.
La jeune femnme s'évanouit.

-Aminad:-b! Aminadab! cria-
t il en frappant du pied avec vio-
lence.

A cette voix impérative, on vit
sortir de l'appartennnt un homme
de petite taille, aux formes athlé-
tiques. dont les cheveux ineultes
encadraient un vis:,g2 biûié par le
feu des feurneaux. Ce gnome
était depuis de longues années le
seul aide d'Aylimer dans ses tra-
vaux scientifiques; ponctuel, exé-
cutant avec une précision mécani-
que les expériences les plus miltu-
tieuses, bien qu'absolumaent inea>
pable d'cn comprendre la marcla
ni l'objet. Avec sa force hercu4
léenne, sa chevelure en désordra,
son visage noirci et son iir stupide,
il était le symbole de la nature
physique, dont Aylimer, avec sa
figure pâle et intelligente, repré-
sentait l'élément immatériel.

-Ouvre la porte du boudoir,
Aminadab, et brûle une pastille.

-Oui, maître, répondit l'aide
en regardant attentivement la
jenne femme toujours privée de
sentiment. Ma foi! ajouta-t-il mnen-
talement, si elle était na fennme,
je ferais bien passer cette marque-
là.
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